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SAMEDI SI Mal I t l S 

La journée 
d e s ministres tenu à 

U présidence d» IL Poin
tes ministres de l'Intérlsur et d* 

ravail e s t parlé des poarparlers en
gagée relativement à U loi d'assis-

aux famlllee nombreuse* 
I n l'absence de M. Poincaré et de 

I. SUenne, retenue à Toulon, M. Ché-
| D S présidera la ttte annuelle de l'Onlon 
tes l oo te t é s de préparaUon militaire. 

• pemr le reneuTellement 
généraux M U fixées au 

Les électlw 
te* C M M I I I 
9 JsUtet 

, Le traité de paix s igné hier entre l es 
i s l k s s t s s s s et l es Tsreu portera le nom 
m traité de Landrse. Tontes le* enf l -
nltée ne sont pas encore surmontées, 
s i s de et. tenta lee Turcs et las Bul 
«xes e s t sais fin résolument et défini-
rveatsst a s x hoetUitét par nn proto-
oie a s s s x * aux préliminaires, proto-
oie f s s s i la Grèce n i In Serbie n'ont 
s u i s s igner 

Vous 
va-t-il..? 

et A s n l s s U s s , ' 
•fi as éée lareat teuf onr» disposés à 
s e i n i i l i la Fédératies . D'autre part, 
fat. Pschl tch et Ouécbofl vont s s ren-
lontrer 4 la troatlèr* eerbo-bulgare. 

Les ambassadeurs continuent à s'oc-
t»P»r éS l'Albanie 

• 
K é p s s d s s t an député sootaltete de 

g t n l a o s s s , M. Emmel, qui l lnterpeUait 
s v l es projets do dictature s s Alaace-
aVorrsIne, le cbancaller s'est exprimé e s 
terme» violents « s i s'ont pas trouvé, du 
tes te , grand écho an Reienstag 

« 
Los Al lemands se Mil citent des s so-

M s coneidérablee qu'ils viennent de 
remporter d a s s I'afisire de Bagdad. • 

O s croit qu'Alphonse X m m a l s -
I S S S T S s s confiance an parti libéral. • 

L'sfislre de trahison dn o s l o s s l au-

Echien Redl prend des proportions 
ss idérahies 
Os n s confirme pas le voyage de 

p s e r y s s T « s Russie 
i • 

L'ancien grand rtair fil—ill pacha a 
m expulsé de C s s s U s t t s o p l e 

ROME 
De notre eorreeponrfowf particulier, le 

D mm : 
Comcort sacré 

A récession des Mies constant miennes, 

Bte supérieure de musique sacrée 
s, se sotr, un concert religieux dans 
snde Chancellerie. Y assistaient huit 

esràinaux, de nombreux prélats ; un publie 
•bois ! remplissait la vaste enceinte. Les 
•Mvees et séminaristes des divers collèges 
exécutèrent, sou* la direction du maestro 
Casimir i, dee morceaux polyphoniques des 
tuteurs classiques du xvi* siècle : Pales
t i n e , Vittoria, Viadan*. relatifs à l'ère dee 
St.icombea, puis au triomphe de l'Eglise. 

a ime Intermède, ils donnèrent le choeur 
les Martyr* aux arènes, de Laurent de 
Lille-

Ce concert s montré les progrès cons
tants de l'Ecole de musique du P. de Santi 
kt le* aympstbie* dont elle est entourée, 
(onformément aux désirs ue Pie X. 

POUR LE MOIS OU SACRÉ-CŒUR 

frai» dsrmandes S* Camr de Jésus relatives 
à la Smtmtt Communion, par l'abbé 
I. CHOSMSR. prêtre missionnaire. Une 
brochure in-32 de 75 passe. Prix, 0 fr. 10 ; 
port, 0 fr. 05. 5. rue Bayard. Paris, Vin». 
Ces quelques pages renferment beaucoup ds 

toose*. L'auteur montra d'abord a merveille 1a 
aorrélatlon InUm* qui existe tntre la dévotin* 
»o Sacré Cour et U culte de la divine Euoha-
natic Puis, avec brièveté, mais de la façon la 

tlut convaincante, 11 nom fait toucher du dotal 
i volonté formelle <Ie Notre-Selgneur de voir 
la Saint* Table toutes les âmes chrétienne*, 

d'abord la Jour de la fête de son Sacré Cœur 
puis le premier vendredi de chaque mol», «t. al 
possible ton* lee jour*. Car la dévellon au 
•acre Coeur doit sou» faire aboutir a la glorto-
jatlon du Corur de Jésua dans la Sainte Eucli-v-
rtstie - ail* doit noua conduire noue-inéme» à 1s 

gérleui et aasassaat 
«a la fiasse freeee, A ras 

9- . 

J'ai lu, cette semaine. THumanité... 
Le pénible devoir ! 
Et quand j'avaia fini, je pensais à 

l'ouvrier sans défense qui allait avaler 
l 'abominable feuille, avec son alcool 
matutinal. 

L'une était encore plus falsifiée que 
l'autre. 

Je pensais aussi à la tarribta respon
sabilité des journalistes ! 

On va leur prêcher une retraita le 
mois prochain», retraite intéressante s'il 
en fut jamais . Qoe I s s u inspire le prédi
cateur I... 

Ils auraient aussi besoin d'un patron. 
Laboureu* s. t ignerons, cordonniers, 

chauffeurs, soldats, médecine, artil
leurs, eic.t en ont un. 

Les journalistes n'en ont pas, les moi -
heureux !.. 

C'est u n s lacune qu'il faut combler, 
et tout de suite ! 

Nous devons avoir un patron _. on très 
s a i n t 

Or, sans chercher beaucoup, j 'en ai 
trouvé un ! 
•*... Un bien français — i al lais dire 

françois — clair c o m m e 1 eau de son 
lac, pétillant c o m m e le vin de ses m o n 
tagnes... 

... U n très aimable, modèle de poli
tesse et de courtoisie. Le critique anglais 
Leigh Hunt l'a appelé : * 77» e gentleman 
«ami. » Médites c e l a journalisées au 
picrate I 

... Un qui fut toujours penché, la 
plume A la m a i s , sur 1s vie vivante... fin 
psychologue, analysant avec une sûreté 
extraordinaire « ce* maladies qui t'en 
viennent à cheval et en poste, mais n'en 
retournent à pied et au petit pas. » 

... Un écrivain, ou i ne recula devant 
aucun abas... tantôt, s» a s s i s e nt devant 
les h é r t t q u s r . / taàtot, O s a n t leur fait 
aux fUrleuses de son temps : « C'est 
pitié d'apporter au mariaqe un cœur 
tout usé par soupirs, muquetteries et 
autres belle s niaiseries... Cest pas avec 
telle* brindilles qu'on fera beats foyer 
d'amour... » 

_. U n conférencier qui partit seul à la 
conquête du ChAbUtta... parlant sur les 
places publiques, debout sur une borna 
a des auditoires furieux, où l'on discu
tait son assass inai , et n'ayant parfois, 
pour s'abriter, dans les rudes nuits déri
ver que le four du village... 

... U n journaliste qui en appelle tou-

!
ours à sa bonne plume... qui inaugure 
as tracta st les gl isse , la nuit, sous 

toutes les portes. 
Et surtout, un journaliste chrétien, dé

sirant le cœur et non pas la peau de ses 
adversaires... prenant doucement ses 
lecteurs par la main, et lee conduisant, à 
petits pas, emmi la* tous-bois, et les pe
tites avenues bordées de pasquereltes, 
aux magnifiques futaies, où Boseuet 
prend possession du ciel. 

# 
Eh bien ! m e s col lègues du journa

l isme, vous va-t-il , ce saint-la. . T 
En plein xx* siècle , il reste tellement 

vivant qu'un directeur de la Collection 
Nelson m e disait que l'Introduction à 
la vie dévote m été le plus fort t irage 
de ces deux dernières années. 

Alors, voici la situation : 
Les corps de saint François et de 

sainte Jeanne de Chantai ont été suc
cess ivement abrités dans quatre égl ises . 
La dernière était toute proche, trop pro
che de la gare d'Annecy. 

Les Visitandines, pour obliger les 
habitants, ont dû l'abandonner. M. T i s -
•ot consentit à échanger, contre l 'an
cien couvent devenu impossible , une 
propriété qu'il possédait en un site m a 
gnifique et calme, au-dessus du lac. 

C'est là que les pauvres Vis i tandines , 
en un cinquième voyage, ont porté les 
corps de leurs saints patrons, avec l'es
poir que ce serait enfin le dernier. 

Et leur rêve, à ces rel igieuses, serait, 
dans ce cadre de poésie et de grandeur, 
de prier pour tous ceux qui, une plume 
à la main, c o m m e saint François, com
battant le m ê m e combat. 

• 
Seulement , pour prier ensemble , il 

fsut une église. 
C e s t cette égl ise que les humbles filles 

demandent aujourdnui à la presse fran
çaise... une égl ise digne de cette 
« presse » et qui serait le reliquaire de 
son vaillant patron... une église, où, par
fois, las journalistes viendraient s'age
nouiller devant les reliques du premier 
saint de leur corporation ... où ils pour
raient respirer l'air qu'il respira, voir 
les horixons qui le charmèrent... rêver 
sur le lac où il rêva. , et même, c o m m e 
disait naïvement, avec un sourire mater
nel, une Visitandine s u pAle \ iMige, 
manger les petit* poissons dont les ar
rière-grands-pères furent servis sur la 
table frugale de l'apôtre du Châtiais . 

N'est-ce pas, collègue» du journal isme, 
que ceci serait bien.. ? Et qu'enfin nous 
aurions un « chez nous <• ! 

f 
Pour arriver A oe ssauUal, tes religieu

ses o s t pri.- les petits moyens humains : 
elles ont fait imprimer te U m a u s e carte 

où, pour deux sous , chacun pique a n arsu 
avec une é p i n g l e -

La presse catholique française, pétris-
tetrice ori d'influences, susoitatrice d'innom

brables générosités, se doit d'aller plus 
vite. 

Au lieu d'un trou, qu'elle fasse un 
geste !. 

Que m e s confrères qui pensent la 
m ê m e pensée... qui sentent le besoin 
d'être soutenus, guidés, inspirés, écrivent 
quelques l ignes dans leur journal... 

?[u'ils y mettent de leur bon cœur de 
ranç-ais et de chrétiens... 

Et les offrandes arriveront en foule a 
Madame la Supérieure du monastère 
de la Visitation d'Annecy, soit plus di
rectement encore à Mgr Saint-Clair pro
tonotaire apostolique, aux Marquisats, 
Annecy (Haute-Savoie) . 

* 
EX alors, pendant que nous, terrassiers 

de l'idée, laboureurs des àmasY. nous, 
anhelants de vie fiévreuse, empouss ié -
rée des m i a s m e s du monde où il nous 
faut vivre... pendant que nous travaille
rons... tes humbles filles de là-bas prie
ront dans notre égl ise et se mortifieront 
pouf les pécheurs que nous sommes. . . 

Et... qui sait !. 
Peut-être, dans quelques années , l'un 

de nous volera son paradis à cause d'une 
petite Visitandine qui dira, là-haut, tout 
doucement à saint Pierre prêt à nous 
boucler la porte au nés : 

— Une nuit qu'il n'en pouvait plus, 
oe malheureux a pourtant écrit dix 
bel les l ignes à ses lecteurs pour l s tom
beau de notre saint patron !.. 

P a n a s L'EIUCTX 

GAZETTE 
U owtopfiirs tfEfifè— PgPttan 

La petit* ville de Souk-el-Arba, dans 
notre France africaine, prépare de* fête* 
pour célébrer le centième anniversaire de 
la naissance de Pelletas le père, qui eut 
la gloire d'avoir pour Bis 1* célèbre Camille. 

Le père Pelletas passait pour être né à 
Roysn, mai* il y a des chose* si invraisem
blables dan» cette famille 1 

Ainsi, ne lit-on pas des* ta vie de Lésas 

'•UeUn qui allait prendre un bain ! 
Un Pelietsn au bain I Rassure»-vou*. 

Cétait Eugène, s t non Camille t 

Aux vtrytew» tte l'0.-E. 
Ce n'est pas sans frémir que nous avons 

tu, dans le dernier numéro de la Tribune 
de la voie ferrée, l'avis suivant : 

ETAT 
BATIONOIXES-DÉPÔT. — Nous tomme* 

heureux ée porter A ta c**sa*ai**«ntce des 

être mi* 
eamerade* qu'un tarif réglementant le* 
Antre» de a)er*Mem*nt va enfin 

application. 

Il import* que cet horaire sait du moin» 
communiqué d'avance aux voyageurs. 

U t loltteii ntfirié» 
M. de Mua déplore, dans son article du 

Gaulois, que la loi ail cocusédé aux soldat* 
de l'armée active le droit de se marier. 

« Quand les législateurs ont sutorieé le 
mariage des sotdata de l'armé* active, 
quand les ministres, par la surenchère de 
promesses imprudente*, ont élargi la brèche 
ouverte dan* la vie familiale, les un* et 
tes autres ont couvert des invocations de 
la fausse philanthropie oe qui n'était, en 
réalité, qu une atteinte portée, après tant 
d'autres, k l'esprit militaire. Le mariage 
dee soldat* de rarmée active n'est ps* seu
lement un conception antisociale, c'est une 
coucoption antimilitaire. » 

L'Allemagne l'a compris, elle ne veut 
plus, dans son armée active, du temps de 

ni homme* mariés, ni pères de 
fantil lie. 

La France ferait bien de l'imiter en cote. 

Une tottrs à M. Bfthou 
Une institutrice laïque libre, mère de 

famille, a adressé ces jours derniers k 
M. Barthou une lettre ouverte dont elle 
nous envoie la copie. 

Faisant allusion au discours prononcé 
par le président du Conseil sur ls défense 
de l'école laïque, cette personne, qui semble 
bien connaître les sujet* dont elle parle, 
rappelle que le grand-père de si. Barthou, 
très honnête instituteur de village, était 
uu chrétien. 

Elle lui reproche éloquemment, k lui et 
k ses pareils, d'avoir fait de cette école, 
où son grand-père avait enseigné la reli-

?iun une école sans IHeu et sans patrio-
hune. 

Puisse kt France comprendre, comme le 
dit si justement l'institutrice, auteur de 
la lettre k M. Barthou, que c'est k l'écple 
chrétienne qu'on forme l'honnête homme 
et le brave soldat, le vrai Français de . la 
noble France. 

Voilà une lettre que M. Barthou ne com
muniquera pas k l'Agence Bava*. 

Qti'tsl-cfi ii'uw «Wtordî 
Ceux de no* lecteurs qui s e se seraient 

iamaia trouvé* en présence d'un milliard 
liront peut-être avec Intérêt les lignes sui 
vantes : 

Un milliard de franc* en or pèse 
322 500 kilos. Son volume est de 17 mètres 
cubes. 

Si l'on s'smusalt k étirer cette messe 
d'or, on obtiendrait un fil d'une longueur 
supérieure k la circonférence du globe. La 
terre, k défaut de bonne renommée pour
rait avoir sa ceinture dorée. 

F.n pièces de 20 francs, alignées bout k 
bout, un milliard représente un « ruban • 
de t 050 kilomètres. Empilé* les uns sur 
le* autres, cette poignée de louie attein
drait une hauteur de 33 000 mètres. Pauvre 
petite Tour Eiffel, où es-tu ? 

Pour soulever un lingot 'l'un nùllissd 

« V H o s ^ r o r f 
Si le p iopi ieu ire de cette inasee d'or 

•«ait la fantaisie d'en faire faire des sno-
uumenu, il pourrait orner «on parc de 

22 
resta 

d'homme» de grandeur nato* 

Un milliard en argent pèse 6 million* de 
kilo* et cube 477 mètres. La ceinture d'ar
gent qu'il pourrait fournir k la terre 
n aurait pas moins de t millimètre* 
d'épaisseur. 

On en tirerait, d'autre, part, 634 statues 
de grandeur naturelle. 

Et, si Pon voulait transporter en chemin 
de fer cette petite somme, U faudrait pour 
les lingot» d'or 33 wagons, et pour ceux 
d'argent 500 wagons occupant la voie 
ferrée sur 3 kilomètre*. 

L'élan patriotique 
Parmi lee ordres du Jour qui, dans la 

séance de jeudi, n'ont pas été mi* aux 
voix, l'ordre du jour pur et simple de
mandé par le gouvernement ayant de droit 
la priorité. j*ai particulièrement remarqué 
l'ordre du jour proposé par nos amis 
MM. Joseph Denaia, Jacques Pieu. Albert 
de Mua, Beeuohetnp, de Ladre, de l'Es-
tourbeillon. Jean Lerolle, Constant, oe 
aa/lkardj-Bancel. Uroussau. Cassadan, Por
tes, Hugot-Dervtlle, Alfred Dtimont, Fo-
reei, de Chappedetaise. Auge, Dectwlettc 
Lamy, Meunier-êtuTouf. Auriol et r»rtant. 

0 est ainsi conçu : 

i La Chambre, 
Ceau>ids>ant qu'en présence «S* ejraoostances 

sxeeptioanallae créée* par les exigence» de la 
defesae oaUooale. U y a lieu d'Instituer un 
ta pot extraordinaire pesant exnlusiveoaesrt MÎT 
ta fortune acquise, sans inquisition n< vexation, 
avec an large dégrèvement à la ba«e. , 

Et reponaaant tout* addition, 
fc l'ordre ds Jour 

Il est en conformité avec l'attitude de 
M. Piou k la Commission du budget, rap
portée par un de ses adversaires poli
tiques, M. ftalimier. radical-socialiste, 
devant le Conseil général do Seine-et-
Oiee : 

Un Séjour supplémentaire k la caserne se 
fait plus cruellement sentir a celui qui a be
soin de travailler pour Dourrir sa famille. Je 
m* rappelle qu'à la Commission du budget, un 
homme s'est levé pour soutenir cette idée. Ce 
s'est sas wn de me* amis politique*, mai* Je 
sel» «te «eux qui ont rendu hommage k son 

talent et k sa valeur morale. J'ai nommé 
Pieu : « Vous awe* raison, a-t-il dit; 

I, • y a de* malheoreux qui peinent 

'!>*SlC%'>£ie^^ 
demande» uS sàerlnoe péosnfalrs supplémen
taire. OS t" supporteront bées dinwieroent. Or, 
Ir y a à coté d'eux dea hommes qui possèdent 
la fortune acquise. SI vous voulei frapper 
esux-lk, voue ave* raison. Je ne suis pas aeu-
tsnssnt patriote en paroles. Je sué» partisdi 
d'attatndr* U fortune. • 

lit plus loin, M. Dulimier ajoutait : 
« Notre auxiliaire le plus précieux à la 
Commission du budget'a été M. Piou. » 

En vérité, M. Cailiaux a été bien mal 
inspiré sa croyant affaiblir l'élan patrio
tique qui portait nos amis k accepter le 
sacrifice du service de trois ans, en frap
pant à leurs bourses pour tas besoins de 
la défense national* ; et le ministère a-t-i l 
justement apprécié l'aine de nos amis, en 
proposant o s impôt national qui atteignît 
la fortune acquise. 

Seulement, M. Cailiaux, toujours tor
tueux, voulait faire de sa proposition une 
amorce k l'adoption d'un système écono
mique réprouvé par nos amis. Et le projet 
ministériel n'en fait gu'un sacrifice natio
nal de plue et un sacrifice exceptionnel, 
qui ne touche en rien su principe. 

Et oe qui ne saurait être accepté comme 
système économique permanent peut être 
accepté comme saorinee exceptionnel k la 
défense aationata. 

Toutefois, l'acceptation, sinon du prin
cipe, du moins du fsit exceptionnel, s 
l'inconvénient de pouvoir être regardée par 
nos adversaires comme un premier pas 
dont ceux-ci tireront parti. 

Aussi est-H bien permis de chercher* 
d'autres moyen* d'accomplissement du sa
crifice auquel nul n'entend se dérober. 

C'est ainsi que M. Berthoulat propose, 
dans des articles fort intéressante écrits k 
ta Liberté, de frapper de centimes addi
tionnels la taxe personnelle mobilière • qui 
est aujourd'hui un véritable impôt sur le 
revenu basé sur les signes extérieur* ». Et 
le Gaulais annonce que M. de Villebois-
Mareutf va proposer un impôt national sur 
les fortunes au-dessus de 30 000 francs. On 
éviterait ainsi, dans l'esprit de l'auteur de 
la proposition, rétablissement d'un impôt 
sur le revenu dont la durée ni surtout >a 
quotité ne pourraient être limitées. 

Je n'entends pas ici aftpréoier la valeur 
de chaque proposition. Je veux seulement 
constater l'élan désintéressé qui se produit 
en France k l'exemple de celui qui se pro
duisit en 1871 en Franc* pour 1* libération 
«lu territoire. 

Dieu merci, aujourd'hui oe n'est pas 
pour la libération du territoire occupé par 
l'ennemi, c'est pour la défense de son inté
grité contre tas entreprises de sa cupidité. 

J. B. 

Le Beicbstag 
^occupe de la dictature 

en Alsace-Lorraine 
IioliRt diseurs u cbascalisr 

Un député socialiste de Mulhouse, 
M. Emmel, a porté, vendredi, à la tribune 
du Reienstag la question des lois d'excep
tion dont l'Alsace-Lorraine est menacée. 

M. Emmel n'est pas un bon orateur, il 
bredouille, s'ouibrouille et pouctue de 
nombreux heu ! heu ! un discours qui a 
duré une heure et demie. 

U a eu cependant ce rare mérite 
d'émietter et de pulvériser toutes les rai
sons que le gouvernement d'Alsace-Lor
raine a mises en avant pour justifier cette 
loi de dictature. 

Pour M. Emmel. c'est un service « im
payable » que le gouvernement vient de 
rendre au groupe dea nationaliste* alsa
ciens- lorrain*. Leurs journaux, qui lont le 
Journal aVAlsace-Lorraine et le Nouvel
liste, ne possèdent qu'un nombre assez 
restreint de lecteurs et ne s'adressent qu'à 
la otesse cultivée : leur suppression serait 
un ooup d'éjiee dans l'eau, car ils reparaî
traient auttsilôt on' Isagût! allemande et ils 
atteindraient alors un plus graud nombre 
d'Alsaciens. 

11 a montré ensuit») que les associations 
visée* par le» deuc projets de loi ne sont 
nullement politiques. 

Sur le chapitre enfin des ohicanes. 
M. EiTinvl ne tarit pas : 

« 1-e gouvernement avait dit qu'en 
Alsace-Lorraine une des .associations avait 
un drapeau tricolore. Ce drapeau, on l'a 
déployé au Landtag, el nous avons vu avec 
étoimement que d*un côté il portait quel
ques arabesques rouges sur fond blanc et 
qu'il était bleu de l'autre, et comme nous 
étions assez stupéfaits, M. Mendel, sous-
secrétaire d'Etat, nous expliqua que le vent 
quand il soufflait pouvait gonfler on 
replier ce drapeau et qu'ainsi il pouvait 
devenir bleu, blanc, rouge. » 

Tout le {Veichstsg éclate de rirs. 
La prétotMlue Société pour l'aviation 

française dm Mulhouse était complètement 
inconnue jusqu'au jour où le gouverne
ment d'Alsace-Lorraine en parla- Je fie 
une enquête, noue dit M. Emmel. Une pa-
reilte soeaasé nsxis te pas, «asne «Saskasa* 
ettoysns de Mulhouse font p s r t t e ^ u o * 
Société parisienne «Tus caractère pure-
nvn' •••>••! if; ils payent k rett.- Starjété 

--**« VJfkâsss i s n s u a mitent 

gWgVWpT *»^XttJ& 
esdaYtatth* «*» presser la Interre ée esesscO* 
f*Jr* l Allemagne et la frtmee, mai» Ut papu-bMon ***J*atj* tempère qtst ctméemne ce meu. 
vement nntionaUste ne sera nullement frappe* 
par les teit av««c«a*i*a, \ ^ 

Une partie de la pressé français* »est occupé» 
aet profets de loi en question, comme f i l s agi*r 
sait (Time affaire français* Il contient de dire 
a cette presse que 1rs affaires eTAIsace-Lorraim 
sont appréciées ahez nous selen tes idées atlo* 
menées. 

En terminant son discours le chancelier 
de l'empire dit : 

Je prie ceux qui sont eppese» à toute "ail' 
d'exception, marne lorsque aaa* elle en s* 
peut travailler aussi «fttcaxjiaaspt «a bien du 
pays et de l'empire, d examiner o*u> .aXaUS 

llïzÊM 

enbaa* 

Conseil des ministres 
Les ministres et sous-secrétaires d'Etat se 

aunt réunis ce matin, à l'Elysée, sous la prési
dence de M. Poincaré. 

Les ministres de l'Intérieur et du Travail ont 
rendu corapt» de» pourparlers ena-airt* «ntr* 
eux et la *uu*-0>niinlssion nommée oar la Com
mission des finsnees du Sénat rel.ilivement au 
texte de loi sur l'assistance aux familles nom
breuses. L'accord «est établi sur le texte qui 
va être soumis par la suus-OMnmission à la 
Commission des finance» du Sénat. 

Le président de la République et le ministre 
de la (iu»ire devant se rendre à Toplun ie 
» juin, SI (."héron a été dùstané pour représept T 
ls .«BH»wni.'Ui*nt t la «Bte ajinuelle Se l'L'niou 
dee Sssietei. de préparation militaire 

Le rest- .le la «tance a été sotiaaaré fc l'axpé-
dltiun des patres courante*. 

Le prochain Conseil asss lieu mardi. 

Le comte DE WEDfcL 

sîtîihitttr ÏAlsue-Lomlne, 
promoteur iet lois f exception 

4 marks 90 par an st reçoivent en 
échange un bulletin mensuel, ainsi que 
quelques faveur* pour rentrer dans les 
aérodromes de France. 

Comment dissoudre une Société qui 
n'existe pas ? 

Réponse du ohancelier 
M. de Betbrnann-Holtvveg a répondu avec 

fatisue aux arguments de M. Emmel. Il 
s'est visiblement contraint k la violence, 
mais son sujet n'a pas « rendu ». 

* Les mesures projetées par le q^utrmetnent 
d'Alsace-Lorrain", dit U chancelier, nont rien 
à voir arrr la Constitution. Cependant, je con
cède que liirsqw j'ai présenté, à Osées époque, 
la ronstltvtl'm au Helchstag. je l'ai fait parce 
«ue je croyais que la population d" ilsare-Lor-
rtane ne veut pas autre chose que s'adonner à 
des travaux pacifiques, tout en sauvegardant 
son enracttre régional. 

J'espérais que la fusion intime du pays avec 
rempire réussirait ainsi mieux qu'auparavant 
Mais, aujourd'hui encore, je suis .cntalncii dé 
ne m'ftre pas trompé dans mon jugement sur 
la grande masse de la population dr4lsare-Lor 
raine. Je prie toutefois ces Messieurs d'4lsace-
l.nrraine et te Reiotuttag de songer que ces ltl« 
d'exception, dont s'est plaint l'orateur précédent 
ne sont pas dirigées contre les éléments d'A','-
tatt-Lorratne qui veulent une politique tran
quille et pacifique de médiation,, maie, eu con
traire, contre ceux qui cherchent * menacer 
cette politique 

Je ne nierai point que. récemment, une atti
tude décidée contre le nationalisme commence 
è se faire jour en Alsace-Lorraine. 'Le chancs-
Her appuie le mot: commence.) Mais ceux-là 
mêmes des Alsaciens-Lorrains qui appuient celte attitude me concéderont que. depuis longtemps, 
le nationalisme ne s'était pas manifeste de façon 
si provocante en Aleace-Lorratne ow ces der
nières années. Sans doute, il ne faut pas f'exa. 
gérer ilin/iortance du nationalisme, mais II ne 
faut pas non plus le considérer comme quantité 
négligeable. 

On m'a fait remarquer, un four, qu'il ne faut 
pas s'énerser au sujet du nationalisme dont les 
hauts et les bus depemlent de la tournure des 
relations entre la France et l'Allemagne. Cela 
est tout à fait vrai: le nationalisme, en Alsace-
Lorraine, est particulièrement vivare, lorsque le 
sentiment national est très exputiié en fronce 
Le nationalisme ssasrls» fil) iisss» erjdode à son 
profit la tension de la situation internationale 
lorsquW sr*n produit une. tt y a i,, messieurs 
un qrand danger qui dépasse les UitMet de 
l'Alssee-Lorraine Le tiséianantou est le pire 
ennemi, non? seulement «V l'Aince-iMmaue 
puais encore de loule notre politique allemande', 
et toute mesure qui se propose de les com-

L'abbé WETTERLÉ 
député JouTBsMlste et patriote tisoeUc 

visé par les lots dtctatorliù/ 

avec oalaae. Il s'agit de favoriser le . 
peinent tranquille et paeiflus* de l'fc 
Lorraine dans le cadra d* la Constitution (A 
lilaiiSS—lisiHs). st de l ssslulti s ~ 
•vraf-ds «eux qui ne passent se HM 
•avejr l'ASsea-Lorraine mdlstmhfMemei 
fc l'Allemagne. 

La discussion 
L'argumeVtation du ohaooelier était 

faible et le député catholique Fefen 
la renversa : 

De ssr*iltas loi* d'exceptjee. a-t-il ait,- a* e*St 
justifiées que par un péril énorme «t arssssnt 
Or, oe ne sont pas seulement le» dépatea du 
Landtag alsacien-lorrain, ce sont aussi les 
membres de la première Qhanofere, que 4toa 
appelle le paravent gouvernemental, lea^msSr 
ores noinnjés par l'empereur hu-meme qui nlen* 
un pareil. danger. Dis lors, a» 
tranehee et n'existe plue pour nous. 

A cet endroit du disoours du «Vri'psJH 
catholique, M. de Bethmann-Hollweg s'est 
levé et est sorti. 

M. Fehrenbach a conclu : 
Personne ne peul reprocher fc lAlsace.JLar-

ralne d'estimer très haut la oivilisaUon frao* 
çaiae. mais l'Alsaoe-Larraine a été, «Ue ea,t *t 
restera allemande. (Au point Se vue hastenasùs 
cette affirmation est une stupMtte.) 

Quant fc son gouvernement, je dirai seule
ment, afin de rester très medéré, eju'il en «st 
• le plus sages et de plus habile». 

L'agrarien M. Oertel partage en parfis 
le même avis. Il regrette la politique en 
zigzag du gouvernement d'Alsace-i^rrates» 
maie il estime nue oe gouvernement' S 
trouvé de nouveau ta bonne voie st qu'il 
faut l'encourager k marcher de> !«/**«*; -

La démission 
du Cabinet esi 

Comme nous l'avons dit hier, 'tn-
l'béral Romanones, fc la suite d'un , 
discours de M. Maura. leader een» 
toeusa f» gouvernement de pactiser tveo.X 
républicains eA de perdre la monaiehie, a pré
senté sa démission au rei, qui revenait ilîtîft-
ment de Cadix. On sait qu'en Espagne les 
P*rtls conservateur el libéral se succèdent (U. 
puis quarante an* fc la tète du (raivernumant. 
Le parti au pouvoir compte toujours, quand 
il gouverne, sur l'appui ou tout au raolaav In 
Kenvefllanoe du parti contraire, et d&i 40s 
oet appui lui manque, il s'adresse au roi nsatr 
qu'il lui confirme sa confiance ou charge *«* 
adversaire» de former un nouveau geuVerns-
ment. 

Le comte de Romanones soutient qu'il n'a 
eu aucune relation avec les républicains. 

Le roi n'a consulté que M. Maura. Le souve
rain est un peu fatigué par son voyage au
jourd'hui et convoquera d'autres personaaaes 
politiques pour connaître leur opinion s a r i s 
criée. 

On croit qu'il confirmera sa confiance M 
comte de |Romanonés ou bien qu'il chargera 
M. Garcia'Prleto. de fornirr tm antre CsbfSet 
libéral. 

Les Gortè» sont suspendu». 
Lors de son entrevue aveo Alphonse XIIL 

M. Meure lui déclara formellement o^Tlaé 
succéderait pas au parti libéral si auparavant 
il n'y avait pas un gouvernement de ce partf 
qui reniât toute» les erreurs commises st 
rompit tous les pactes établis avec le* éK-
nirnl» révolutionnaires de la gauche. 

Madrid, îil mai. — Le comte de Rnoianones, 
fc l'issue d'un entretien avec le roi, a déclaré' 
que la situation politique ne serait pas solution
née svant demain soir. Le roi se bornera au
jourd'hui a consulter le président du Sénat'et 
le président de la Chambre, ainsi que las leaders 
de» conser\ateurs, le marquis de PWal et 
M. n*to. 

Ls solution de la crise est donc encore indé
cise. 

\ : Imper-in 1. le i.Uuoçi et les autres. Joua 
de miftifie hurtn-e cruienl au renouvelle 
des potrVoirs du Cabinet démissionnaire., 
que la pressr- modérée entrevoit la pos 
de la constitution d'un Cabinet Garcia l'riotô. 


